DERNIER  MOT 

AUX  ARISTOCRATES. 
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S I clés  principes  nouveaux  exagérés  ne 
fascinoieat  pas  nos  yeux,  pourrions  - nous 
jeter  un  regard  sur  le  triste  sort  que  Favenir 
prépare  aux  ennemis  du  bien  public  , sans 
mêler  une  larme  aux  larmes  quMs  répandent, 
sans , du  moins , leur  pardonner  leurs  cris 
et  leur  douleur  ? En  effet,  ils  avoient  beau 
étendre  au  loin  les  précautions  de  leur  pru- 
dence , pouvoient-ils  cro’re  qu’au  milieu  du 
foyer  de  la  corruptio i f se  développeroit  tout- 
à-coup  le  germe  des  grandes  vertus  ? P ni- 
voient-ils  croire  que  le  désintéressement , les 
talens  et  Fénergie  brilleroient  enfin  de  l’éclat 
que  l’ignorance  , les  richesses  et  l’avarice  ont 
usurpé  silong-tems  ? Malheureux,  ils  ont 
tout  fait  pour  leur  siècle  , et  le  siècle  les 
trompe.  Pouvoient-ils  craindre  le  mépris  ? Il 
n’étoit  prodigué  qu’à  la  vertu.  Pouvoient-ils 
redouter  la  pauvreté  ? Jusqu’à  présent  ils 
avoient  servilement  rampé  , et  la  bassesse 
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lation.  Ils  avoient  de  riches  pensions  : c’étoit 
la  récompense  de  leur  servitude  ; et  la  Nation 
ose,  d’une  main  hardie*,  ébranler  l’espoir  de 
leur  famille  : elle  semble  se  jouer  des  crimes 


pas  assez  qu’il  soit  vil , faut-il  encore  qu’il 
tombe  dans  la  misère  ? N’est-ce  pas  le  ré- 
duire au  néant , que  de  lui  enlever  jusqu’à 
cet  éclat  fastueux  qui  étoit  en  quelque  sorte 
le  manteau  dont  il  couvroit  sa  nullité  ? Et 
vous  croyez  qu’ils  souffriront  en  silence  ces 
injustices.  Non  : ils  s’apprêtent  à la  ven- 
geance; mais  vous,  généreux  patriotes,  exa- 
minez quels  sont  vos  ennemis  et  quels  sont 
leurs  moyens  , et  soyez  tranquilles. 

Quelques  bons  citoyens  , trop  foibles  sans 
doute  , s’effrayent  de  la  haine  qu’une  classe 
de  gens  a vouée  à notre  auguste  Assemblée  : 
pour  moi , je  m’en  applaudis  ; et  les  plus  su- 
blimes opérations  de  nos  courageux  législa- 
teurs ne  pouvoient  pas  recevoir  un  plus  pur 
encens.  Mais  qui  ne  prévoyoit  pas  les  effets 
de  cette  haine  impuissante  ? Ouvrir  la  car- 
rière des  honneurs  et  des  dignités  au  mérite; 


de  celui  qui  a amassé  tant  de  bien.  N’est-ce 
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la  fermer  à l’intrigue  et  à la  faveur;  repren* 
cire  aux  ministres  usurpateurs  d’un  Dieu  pau- 
vre, leur  opulence  scandaleuse  , et  les  forcer 
ainsi  à se  pl  er  , au  moins  extéi  ieu rement , 
à la  sainteté  des  maximes  qu’ils  nous  prê- 
chent ; faire  des  tribunaux  l’asyle  de  l’inno- 
cence , les  protecteurs  de  la  vertu  , et  non  le 
patrimoine  des  officiers  de  la  justice;  porter 
le  flambeau  de  l’examen  dans  la  caverne  des 
finances  ; soumettre  l’orgueil  des  grands  à 
l’égalité  , et  élever  le  peuple  à la  hauteur  de 
ses  droits  , c’étoit  appeler  autour  de  notre 
constitution  , comme  autant  d’ennemis  , le 
noble  fier  de  ses  parchemins,  le  financier 
vain  de  son  or,  le  magistrat  avide,  le  cour- 
tisan servile,  l’ecclésiastique  mondain.  Mais 
que  craignez-vous  de  vos  adversaires  ? Les 
cent  têtes  de  l’hydre  des  abus  tomberont 
sous  la  main  toute-puissante  de  la  Nation, 
et  leur  rage  sera  vaine.  Que  fera  , par  exem- 
ple , ce  couitisan,  à qui  il  est  plus  facile 
de  mandier,  par  ses  flatteries,  les  faveurs 
d’un  ministre,  que  de  se  concilier , par  ses 
vertus  , les  suffrages  d’un  peuple  ; a qui  il 
est  plus  facile  de  ramper  aux  pieds  du  pre- 
mier, que  de  s’élever  aux  yeux  du  second? 
Que  feront  ces  ministres  des  autels , déses- 
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pérés  d’avoir  fait  vœu  de  pauvreté , depuis 
qu’ils  ne  peuvent  plus  s’enrichir  ? L’ignoj 
rance  et  la  superstition  avoient  mis  dans 
leurs  mains  une  arme  meurtrière  ; mais  l’ex- 
cès de  leur  vengeance  a détruit  le  fanatisme: 
la  saine  raison  les  a désarmés  ; et  la  reli- 
gion , qu’ils  faisoient  mentir  au  gré  de  leurs 
intérêts  , ne  couvrira  plus  de  son  voile  leurs 
desseins  et  leurs  pièges.  Que  fera  cette  troupe 
vénale  de  magistrats  corrompus  ? L’or  seul 
donne  la  robe  sénatoriale  ; l’or  seul  intro- 
duit dans  le  sanctuaire  des  loix.  L’expérience, 
le  savoir  et  la  probité  en  sont  honteusement 
exilés.  L’ignorance  ou  le  crédit , du  haut  de 
leurs  sièges  , distribuent  insolemment  aux 
justiciables  , déjà  ruinés  , des  jugemens  des- 
tructeurs. Leur  conduite , une  fois  démas- 
quée , trouvera-t-elle  des  panégyristes?  Non, 
le  bien  public  poursuivra  sans  relâche  leur 
anéantissement,  jusqu’à  ce  qu’un  sage  dé- 
cret les  ait  chassés  au  temple  qu’ils  profan- 
nent. 

Que  feront  enfin  ces  publicains , pour  qui 
l’oppression  générale  est  un  bien , pour  qui 
la  disette  publique  est  une  fortune  ? ces  pu- 
blicains  qui  s’enrichissent  des  sueurs  de  l’a- 
griculture  et  des  larmes  de"  la  misère  ; ces 
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publicains  dont  l’argent  d’une  province  paie 
à pein«  le  luxe  et  les  fantaisies.  Ne  diroit-on 
pas  , à leurs  audacieuses  clameurs  , que  le 
droit  de  fouler  le  peuple  est  une  partie  de 
leur  patrimoine , et  que  le  peuple  se  rend 
envers  eux  coupable  d’une  injustice  , en  les 
réduisant  à l’impuissance  d’être  injustes  en- 
vers lui  ? 

Voilà  donc  vos  seuls  ennemis  , ( car  je  ne 
comprendrai  point  dans  ce  nombre  , ni  ce 
vieillard  à demi  enfoncé  dans  la  tombe  , qui 
pouvant  jouir  quelques  jours  encore  de  l’au- 
rore de  la  liberté  , aime  mieux,  par  orgueil 
vanter  la  douceur  des  chaînes  sous  lesquelles 
il  a gémi  ; trouve  fort  mauvais  les  généreux 
efforts  de  ses  neveux  pour  les  rompre  , et 
traite  de  folie  cette  révolution  sublime,  dont 
son  siècle  ne  peut  pas  s’en  orgueiîlir  ; ni 
cette  femme  dont  i’amè  étroite  ne  sait  pas 
s’agrandir  à la  Vue  du  triomphe  de  ses  tyrans, 
bien  différentes  de  ces  illustres  romaines 
qui,  dans' les  combats  de  la  liberté,  loin 
d’éteindre  le  courage  de  leurs  maris  par  dèà 
pleurs  efféminés  , s’honoroient  de  porter  les 
premiers  coups  et  de  recevoir  les  premières 
blessures;  ni  cet  impudent  jeune  homme  qui, 
dans  la  balance  des  opinions  , croyant  son 
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suffrage  de  quelque  poids,  ose  insulter  pu^ 
bliquement  à la  liberté  et  à ses  défenseurs. 
Véritable  pigmée  , héros  de  toilette  , qui  ne 
voit  pas  dans  sa  stupide  confiance  que  les 
générateurs  contre  lesquels  il  déclame  si 
ridiculement , ont  été  établi»  par  les  plus 
puis:  ans  génies  de  notre  siècle  , et  consacrés 
par  l’expérience  centenaire  de  nos  voisins  ). 
Voila , dis-je  ,.  vos  ennemis  , et  vous  les  ré- 
el utez  ! Oubliez-vous  tout-à-la-fois  leurs  dé- 
faites et  vos  victoires  ? vos  forces  et  leurs 
foiblesses  ? A la  vérité  ils  tendent  tous  au 
même  but  ; mais  leur  intérêt  personnel  , et 
non  l’intérêt  commun,  les  anime.  Le  mépris 
mutuel  qu’ils  se  portent , ou  pour  mieux  dire 
la  justice  qu’ils  se  rendent,  sème  au  milieu 
d’eux  la  crainte  et  la  désunion.  Consultez 
l’ecclésiastique  : on  doit  abattre  , vous  dira- 
t-il , ces  corps  antiques  de  la  magistrature, 
où  l’abus  d’un  pouvoir  despotique  a jeté  de 
trop  profondes  racines;  ils  nous  menacent 
déjà , il  faut  en  hâter  la  chute.  Surveillez  , 
vous  dira  le  magistrat  , surveillez  ces  for- 
tunes de  traitans.  Par-tout  où  ils  s’établis- 
sent, ils  y transportent  la  misère  et  les  pleurs. 
L’immensité  de  leurs  biens  les  accuse  d’une 
insatiable  avarice  : la  rapidité  avec  laquelle 
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ils  les  grossissent , dénoncent  leurs  vexations 
et  les  malheurs  des  peuples.  Notre  fortune 
quelqu’elle  soit,  répliqueront  les  financiers, 
est  le  fruit  légitime  de  nos  travaux  ; mais  à 
quel  titre  cet  ecclésiastique,  voluptueux  jouit- 
il  de  son  opulente  dotation  : si  nos  peines 
ne  sont  pas  honorables  , au  moins  sont-elles 
utiles  ; mais  pourquoi  la  Nation  appauvrie  , 
paie-t-elle  chèrement  l’oisiveté  de  ces  pieux 
fainéans  ? Pourquoi , par  sa  folle  prodigalité 
envers  eux,  se  rend-elle  complice  du  luxe 
qui  outrage  le  Dieu  qu’ils  honorent  F Pour- 
quoi   ? Ainsi  loin  de  s’unir  pour  se 

conserver , ils  ne  s’accordent  que  pour  se 
détruire  : ils  s’élèvent  en  jugement  les  uns 
contre  les  autres  pour  solliciter  mutuelle- 
ment leur  juste  proscription.  Le  souverain 
juge  , la  Nation  , fera  droit  à leurs  deman- 
des , et  la  justice  de  leurs  plaintes  sera  écou- 
tée. Voilà  donc  encore  une  fois  vos  ennemis  , 
et  vous  les  redoutez  ! Réunis  , ils  n’auroient 
pu  soutenir  , je  ne  dis  pas  l’effort , mais  seu- 
lement l’éclat  de  vos  armes  ; que  feront-ils 
divisés  ? 

Plut  à Dieu  qu’aussi  courageux  pour  atta- 
quer notre  liberté,  que  nous  pour  la  défen- 
dre , ils  appelassent  sous  les  drapeaux  de 
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l’aristocratie  , ses  zélés  défenseurs  , et  qu’il 
confiassent  enfin  au  sort  des  armes  le  sort 
de  cette  révolution.  Vous  annoncer  le  com- 
bat , braves  patiiotes  , seroit  vous  annoncer 
la  victoire.  Ne  suit-ede  pas  toujours  la  haine 
de  l’oppression  et  1*.  mour  de  la  1 berté  ? Dix 
mille  Athéniens  ne  si.ffirent-ils  pas  pour  dis- 
siper les  trois  cei-t  mille  soldats  de  Darius? 
les  légions  innombrables  du  grand  roi  pri- 
rent-ei!  es  épouvanter  les  tiois  cents  spar- 
tiat  s q i combattoient  pour  la  liberté.  Mais 
perdez  l’espoir  du  combat  : la  rage  de  vos 
ennemis  ne  va  pas  encore  jusqu’au  délire , 
et  les  prodiges  de  votre  valeur  leur  ont  appris 
à vous  connoître.  Le  moyen  que  ces  volup- 
tueux satrapes,  qui  s’épuisent  en  plaintes  inu- 
tiles , parce  que  le  peuple  leur  reprend  ses 
dépouilles;  le  moyen  que  ceîte  tourbe  cor- 
rompue s’arrache  un  instant  à sa  mollesse 
et  à son  luxe  , pour  livrer  au  hasard  d’un 
combat.;  sa  fortune  et  sa  v’e.  Ignorent  ils 
d’ailleurs  qu’il  ne  leur  reste  pas  autant  d’e  - 
claves  à soudoyer  que  la  1 berté  leur  oppose 
de  défenseurs  ? Un  sordide  intérêt  les  presse 
et  les  agite  ; mais  un  sordide  intérêt  n’en- 
fante que  de  ténébre  uses  manœuvres  , que 
des  desseins  lâchement  cruels  ; il  craint  le 
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grand  jour  , et  n’exécute  que  dans  les  té- 
nèbres ; c’est  lui  qui , par  de  coupables  ef- 
forts , fait  rqgner  au  milieu  de  l’abondance 
d’une  riche  réco'te  , les  horreurs  de  la  fa- 
mine ; c’est  lui  qui , par  des  calomnies  adroi- 
tement.semées,  jette  parmi  le  peuple  le  trou- 
ble et  la  -défiance;  c’est  lui  qui,  par  dès  li- 
belles empoisonnés  , arme  ia  capitale  contre 
la  province  , la  province  contre  la  capitale  ; 
qui  souffle  par-tout  les  feux  de  là  discorde 
et  de  la  haine;  et  qui,  pour  se  venger,  allume 
tranquillement  le  feu  de  la  guerre  civile  au 
miLeu  d’un  peuple  qui  a le  même  but  , le 
même  désir;  c’est  lui  enfin  qui,  comman- 
dant le  meurtre,  achète  de  la  main  d’un 
lâche  asSasin , ces  tètes  illustres  sur  lesquelles 
reposent  la  loi  et  la  tranquillité  publique. 
Mais  , ô forfait  inutile  ! Dieu  se  déclare  pour 
nous  , et  ne  vous  en' étonnez  pas.  Le  des- 
potisme ne  .couvre  que  corruption  et  crime; 
Dieu  le  hait.  Le  règne  de  la  liberté  est  celui 
des  vertus,  et  Dieu  le  protège.  Oui , je  le 
répète  hardiment , puisque  les  athées  même 
eh  conviennent,  Dieu  se  déclare  pour  nous: 
1 abondance  est  rentrée  dans  nos  villes  ; des 
sermeiis  de  fraternité  unissent  tous  les  Fran- 
çais ; le  peuple  plus  éclairé  révéré  les  chefs 
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qu’il  s’est  choisis  ; enfin  le  bras  des  assassins 
est  enchaîné  par  la  loi  , et  leurs  noirs  com- 
plots ont  toujours  été  et  seront  toujours  dé- 
couverts 

L’aristocratie , je  le  sais  , moins  abattue 
que  furieuse  , a plus  d’un  piège  à nous  ten- 
dre : fertile  en  intrigues , elle  les  épuise  ; 
elle  a placé  comme  en  sentinelle  , au  milieu 
de  la  Nation  assemblée , plusieurs  de  ses 
émissaires  , chargés  de  saper  sourdement  les 
bases  de  notre  constitution , et  de  lui  don- 
ner le  signal  de  sa  chûte.  Agens  lâches  et 
perfides , qui , pour  mieux  opprimer  le  peu- 
ple , se  sont  étudiés  d’abord  à mériter  son 
choix , et  qui , en  étaliant  quelques  vertus 
mensongères  aux  yeux  de  leurs  citoyens 
trompés  , ont  acquis  par  leurs  suffrages  mê- 
mes le  moyen , non  de  détruire  , mais  de 
prolonger  leur  asservissement  dans  ce  temple 
de  la  liberté.  L’aristocratie  soudoie  quelques 
bouches  toujours  prêtes  à défendre  indis- 
tinctement ses  causes  et  ses  principes.  Dé- 
clamateurs  mercenaires  , qui,  à la  face  de 
la  France  , vantent  pour  un  vil  intérêt  per- 
sonnel leurs  talens  et  leur  conscience  ! Je 
ne  parlerai  point  de  ce  magistrat , plus  fa- 
meux que  célèbre,  quia  laissé  flétrir  promu- 
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te  ment  la  couronne  que  dans  son  ivresse  le 
peuple  avoit  décernée  à son  patriotisme  hy- 
pocrite , ni  de  ce  militaire  qui , ignorant 
qu’au  milieu  d’uae  nombreuse  assemblée  , 
l’accent  seul  d’une  raison  forte  peut  exercer 
quel  qu’empire  , n’a  apporté  que  le  ton  badin 
de  sa  garnison  et  les  grossiers  défauts  de  ses 
soldats.  Mais  c’est  à toi  que  je  m’adresse  , 
à toi  qui  crois  te  venger  du  mépris  public 
par  la  gloire  facile  de  briller  au  milieu  de 
tes  obscurs  partisans  : toi  qui  as  peut-être 
assez  d’audace  pour  jouer,  dans  une  faction, 
ua  rôle  subalterne  , mais  qui  certes  n’a  ni  ce 
calme  , ni  cette  sagesse  , ni  cet  empire  sur 
toi-même  nécessaires  pour  én  être  le  chef: 
Prêtre  hardi,  qui , n’aguères  , dans  nos  îem  • 
pies  , poursuivois  , au  nom  du  Dieu  vivant , 
l’impostufe  , la  mauvaise  foi , l’avidité  , et 
qui  nous  donnes  aujourd’hui  le  scandaleux 
exemple  de  la  mauvaise  foi , de  l’avidité  et 
de  l’imposture,  comme  si  désespéré  de  ne 
pouvoir , par  tes  discours , nous  inspirer  assez 
de  haine  contre  ces  vices , tu  eusses  voulu 
y parvenir  en  les  réunissant  tous  dans  ta 
personne,  réponds-moi;  la  providence,  si 
toutes-foi  tu  l’admets , en  te  favorisant  de  ces 
îalens  qui  t’ont  tiré  de  la  classe  qui  t’a  vu 
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naître  , semblait  te  désigner  pour  le  défen- 
seur des  intérêts  du  peuple  , pour  le  soutien 
le  plus  ferme  de  sa  liberté  conquise  ; pou- 
voit-elle  mieux  choisir  P Ton  berceau  n’a-t- 
il  pas  été  témoin  de  l’oppression  sous  la- 
quelle le  peuple  languissoit  ? Ton  enfance 
n’a-t-elle  pas  partagé  tous  ses  malheurs  ? N’a- 
tu  pas  appris  toi-même  , sous  la  dure  main 
de  l’expérience  , à connoître  et  à haïr  ses 
tyrans  ? Pourquoi  donc  à l’instant  où  par  son 
propre  courage  il  vient  de  briser  ses  chaînes , 
pourquoi  viens-tu  en  offrir  de  nouvelles  à 
sa  vue  ; pourquoi , entouré  par  ce  clergé  , 
qui  n’a  ni  le  talent  de  parler  ni  celui  de  se 
taire  ; qui , comme  un  vil  automate  , applau- 
dit ? ou  mumure  à ton  gré  ; pourquoi  veux-tu 
à chaque  pas  étouffer  notre  liberté  naissante, 
ou  gêner  son  heureux  accroissement  ? In- 
sensé que  tu  es  ! tu  t’élèves  contre  la  toute- 
puissance  du  peuple  , tu  veux  opposer  une 
digue  à ce  torrent  trop  long  - terns  prison- 
nier , et  ce  torrent  les  a renversé  toutes.  Eh  ! 
voilà  la  seule  cause  de  nos  malheurs  ! Ce 
sont  les  criminelles  oppositions  de  ton  parti 
qui  ont  armé  le  peuple  d’un  fer  meurtrier; 
ce  sont  les  sacrilèges  efforts  qui  ont  plongé 
sa  main  dans  le  sang  de  ses  anciens  oppres- 
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seurs.  Sans  les  manœuvres  , la  raison  seule  - 
eut  ramenée  triomphante  dans  nos  murs  la 
liberté  suivie  de  la  paix  et  de  l’abondance, 
et  le  sang  n’auroit  jamais  souillé  son  triom- 
phe. Je  ne  te  parlerai  point  de  remords  ; un 
prêtre  qui  a,  prêché  publiquement  la  vertu , 
et  qui  publiquement  la  méprise  , est  à l’abri 
de  ce  supplice.  Je  ne  te  parlerai  point  des 
plaies  cruelles  que  tu  fais  à la  religion  , en 
avilissant  aux  yeux  du  peuple  le  sacré  carac- 
tère dont  elle  t’a  révêtu.  Je  tentends 

Pourquoi  la  défendrois-tu  actuellement;  elle 
n’a  plus  de  riches  fortunes  à distribuer  au 
zèle  de  ses  ministres  : mais  ne  te  flatte  pas 
du  succès;  saches  que  sans  une  grande  vertu, 
l’orateur  ne  peut  exercer  sur  les  esprits  au- 
cune autorité  ; saches  que  si  la  réputation 
d’une  sévère  probité  , d’un  dévouaient  en- 
tier à la  chose  publique  , ne  le  précède  pas 
dans  la  tribune  , tous  les  auditeurs,  à sa  voix, 
s’arme  de  défiance  et  repoussent  déjà  les 
coups  qu’il  s’apprête  à porter.  Perds  donc 
tout  espoir  , séditieux  impuissant , puisque 
tu  n’as  pas  même  l’estime  de  ta  faction  ; et 
quand  tu  serois  l’héritier  du  puissant  génie 
de  l’orateur  d’Athènes , tu  aurois  la  douleur 
de  voir  les  traits  de  ton  éloquence  s’émous- 
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ser  contre  le  mépris  que  tes  principes  et  que 
ton  caractère  insp:rent. 

Et  vous , libellâtes  effrénés  , cohorte  ven- 
due à nos  ennemis  , vous  qui  répandez  par- 
tout la  calomnie  et  le  poison,  vous  qui,  dans 
votre  fureur  mercenaire  , attaquez  ce  qu’il 
y a de  plus  sacré  au  monde  , la  liberté  et 
le  bonheur  d’un  peuple  ; redoublez  d’ardeur 
et  de  courage,  employez  tour-à-tour  l’ironie 
et  la  force  , lancez  les  traits  acérés  de  l’é- 
pigrame  ou  les  foudres  de  votre  çloquence  ; 
dénigrez  les  personnes  ; altérez  les  faits  ; en- 
tassez sophismes  sur  sophismes  ; frappez  , à 
l’ombre  de  l’anonime , ou  pour  donner  à 
votre  pernicieuse  doctrine  plus  de  force  et 
d’autorité  , parez  hardiment  vos  ouvrages 
d’un  de  ces  noms  illustres  que  la  saine  phi*- 
losophie  n’a  jamais  vu  au  nombre  de  ses 
ennemis.  Je  me  ris  de  la  foiblesse  de  vos 
ressources,  et  vos  efforts  excitent  ma  pit  é, 
et  non  pas  mon  couroux.  Je  vous  compare 
à ces  nébuleuses  montagnes  qui  dérobent 
quelque  tems  à nos  yeux  la  lumière  du  jour; 
mais  l’astre  étincelant  s’élève  , et  vainqueur 
des  obstacles  , il  épand  à grands  dots  tout 
ce  qu’il  a de  rayons.  C’est  ainsi  que  la  raison 
étouffée  sous  des  préjugés  barbares  , sort 
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enfin  libre  de  ses  entraves  ; la  présence  fait 
fuir  au  loin  la  superstition  et  son  odieux 
cortège  : ces  pouvoirs  usurpés  , ces  droits 
chimériques  , ces  titres  d’orgueil  et  de  vanité 
s’annéantissent  devant  elle.  Déjà  son  règne 
s’établit  „ eV  les  peuples  éprouvent  son  heu- 
reuse influence  : la  connoissance  exacte  de 
leurs  droits  leur  inspire  une  noble  fierté. 
Nous  ne  sommes  pas  un  vil  troupeau  , di- 
sent ils  à leurs  chefs  ; respecte  en  nous  tes 
semblables  , et  si  tu  veux  l’obéissance  , ne 
commandes  qu’au  nom  de  la  loi.  Une  éga- 
lité fraternelle  lie  fortement  tous  les  mem- 
bres de  l’empire , et  cette  union  fait  leur 
sûreté  mutuelle.  L’agriculture  va  se  relever 
plus  respectée  ; le  talent  et  la  vertu  , à la  vue 
des  couronnes  qui  leur  sont  promises  , se 
consolent  du  mépris  dans  lequel  ils  ont  si 
long  - tems  langui  ; l’énergie  se  réveille  ; le 
courage  se  déployé  , les  tyrans  pâlissent , et 
enfin  la  France  est  libre  pour  toujours  : oui 
pour  toujours.  Tant  que  le  patriotisme  ne 
sera  pas  exilé  de  mon  pays  , tant  que  mon 
pays  s’honorera  de  quelques  âmes  vertueuses 
et  énergiques  , votre  constitution  sera  d’ai- 
rain pour  vos  ennemis  ; mille  épées  s’éléve- 
roient  contre  les  bras  qui  oseroient  l’ébranler; 
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îe  despotisme  de  l’europe  entière  ligué  contre 
nous , se  consumeroit  en  vains  efforts  ; il 
viendroit  expirer  sur  nos  frontières.  La  rai- 
son et  les  lumières  sont  les  plus  grands  enne- 
mis ; ils  élèvent  contre  lui  des  barrières  qu’il 
ne  pourra  franchir. 


